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CONGRÈS RÉPUBLICAIN 
A N T I B O U U N G ' S r DE PARIS 

(Oc itofM correspondant particuî-er) 

Parjs, 0 janvier . 
Le Congrès s'est fiasse de la mei l leur 

façon. Les sent iments de palr iot isme e 
d 'accord républicain «e sont manifesta 
avec un éclat admirable . 

Avant le Congrès 
Les bonlangeards ont mobilisé ton 
t camelots de la rue du Croissant qm 

s devant le local de la r •de 

Ils essa ient de crier : Vive Boulanger! 
Mais ils sont bien vile mis à la raison 
aux cr is formidables poussés par les dé­
légués et la foule de : Vive la Répu­
blique ! A bas le dictateur ! 

L 'ouve r tu re du Congre» 

M. HECTOR DÉPASSE, comme secréta i re 
d e la Commission d ' in i t ia t ive , a été 
•chargéd 'ouvr i r le congrès. Il m é t a u x 
voix e choix du Président . Les noms 
d e s c i toyens Clemenceau et Anatole de 
La Forge sont proposés les premiers . 

M, ANATOLB DE LA FORGE ayant réuni 
la major i té , est proclamé prés ident . Il 
prend place au fauteuil, au milieu des 
app laud i s sements . 

Sont proclamés assesseurs . M- C'é. 
menceau et M. le docteur Robinet ; se­
cré ta i res , MM. HectorDepassee l Brissac 

J W » . . . - x * candidatures 

M. Anatole de La Forge, remerc ie la 
réunion d e l 'honneur qu'elle vient de lui 
faire. 

M. M A U J A N de la Fronce-tttVre pose la 
candida lure de M. Pierre Baudin. 

Le dé égué des groupes socialistes 
pose la cand ida ture de M. Hovelacqui-. 

Il est ensu i t e donné lecture aux ip -
p laudissements de la salle d 'une dépê­
che, de M. Lavy, conseiller municipal , 
annonçan t que le parti ouvrier se ral­
liera à la candidature choisie par le con­
grus. 

M. G O N A R D , délégué du 8- a r rondisse­
men t , par le en faveur d 'une candidature 
un ique . Il faut, dit-il, que chacun mette 
une sourd ine a ses préférences person­
nelles 

Le prés iden t met aux voix le principe 
d 'une cand ida tu re unique. LA réunion 
l 'adopte à l 'unanimité moins deux voi: 

M. AvRON8ART.de la Société des Droits 
de l 'Homme, pose alors la candidat 
de M. Augus te Vacquerie, d i rec teur du 
fiapvet. 

M. Cn. LAURENT, d i rec teur d u Par», 
s élève tout d'abord contre l a cand ida 
ture de M. Pierre Baudin, qui , à son 
sens, a le caractère d 'une candida tur t 
dynas t ique . M. Pierre Baudin, dit-il, n'a 
d 'au t re m é r i t e que d'être le neveu de son 
oncle. 

Par lant de M. Hovelacque, il recon­
naît que Pa r i s lui doit beaucoup, ma i s 
il se d e m a n d e s'il a toujours é t é l'ad­

versaire bien dé terminé du général 
Boulanger. 

Au contraire, M. Jacques est admis 
par tous les groupes . Il n'a pas d'adver­
saires, il est t rès es t imé de sescollèiMios 
et, en sa qua ' i té de Président du Con­
seil général do la Seine, il ni paraît de-

réunir , en ou t re des suffrages pa­
ns, ceux des républicains de la ban­

lieue. 
L'orateur est t rès vivement applaudi . 

g rès . (Salves d'applaudissfimer.ts. Cri 

répétés de : Vive la République 1) 

Déclamation de M. Hovelacque 

HOVELACQUE déc 'a re également 
q u e tous ceuxqui ont voté pour lui «ont , L j l t L L r R , ? n l ? " U o D < ! ' U M m * n l l

1
e i , a l l 2 n 

maintenant H ^ mne; d e , d * m . ffii'^nU^^ 
. . . . . . -i„ io n„„,i;-j... . .-„ t „*„„«., „«.,»,.« _ ' r n »oiir»nger. (--eue m a n n e - u u o n . 

U n c Aux \ 
Und- l égné de t» han'iene parte dans 

le même sens que M Charles Laurent , 
concerne 'a candidature Jac ­

ques. 
discussion t rès vive s 'engage en­

tre un dé 'égué de la banlieue et M. Pi-
chon, député de a Seine. 

M. STRAUSS dit : 
Les républieaini snti D ta r i r n i propo­

sent la candidature de M. J ;cqnes. 
La candidature de M. Dtriot, prés i ­

dent du Conseil munici al est posée par 
M. K'ein, du 3e arrondissement ; puis la 
rlôtnre m i s e a u x voix, est prononcée à 
la ' - resqu'unanimité. 

Les candidatures présentées au con­
grès sont donc les suivantes : Vscque-

!. Hovelacque, Darlot, Pierre Baudin, 
Jacques. 

Le Vote 

Les présent it ions de candidatures 
étanj te rminées , les membres du Con­
grus passent dans une salle voisine pour 
déposer leurs bulletins dans les u r n e s . 

Voici les résu l ta t s du scrutin : 

Inscri ts . 681. — Votants : 370 

Majorité absolue (Wi 

Ho a-qu 

-. 

Dftua faisons un appel a tous non confrè­
re* républicains de ta presse dépnr 'e-
m e n i a l e e t à Lois les comités dé rnc ra t i 
quel sans dis inctton de nuances, en les 

Iptiant de vouloir bien se j In ire à nous 
Po-ganisatloo d 'un ~ 

ndid. i ture Jacques cont 
le césarisme et la d ic ta ture , 

H est aussi acc 'amé. 
Avant de lever la séance M. A N \ T O L E 
: LA FORT, s i n v t e tous les rénub'icains 
c«>mbaitre avec la dernière énergie la 
ndidature de M. Boulanger II y va du 

salut d e ' a France et il" la République. 
Le Congrès se sépare aux cris enlhou-

as tes de vive la République 1 A bas 
Boulanger 1 

Les camelote boulangis tes 
H n'était pas cinq heures . 
En revenant par la rue Richelieu, vers 

le boulevard. nou« t rouvons celte rue et 
e s abords de la Bourse encombrés par 
une bande de boulangistes qui inter­
cepte la circulation en criant.: Vive Bou­
langer ! et chantant dus refni insbou-
langistes. 

Ce sont les c ime lo t s qui commencent 

3ul pourrait «e produire sous forme 
>drese envoyée an nom de la déaincra 

We des dépar tements , serait publiée par 
frères et affichée sur les 

à celte idée sont priés de 
Bout envoyer leur adhésion en nous indi 
quant de quelle taçoo ils comprennent la 
mise en prat ique de ce projet. 

Projji è». — {Lyon républicain.) 

On saura bie ; me t t r e à la raison. 

René COURDAY. 

ELECTION DE PARIS 

370 

M. J a c q u e s , candidat 

On ren t re en séance . 

Le Président a proclamé les résul ta ts 
au mi'ieu des acclamation" de l 'assem­
blée, Les cris de : Vive la République ! 
<fc!aicnt de tou tes par t s . 

L a candida ture acclamée 

M' ANATOLE DE LA FORGE prend la pa­
role. 

« Nous n 'avons plus maintenant qu ' un 
candidat, dit-il. 

«Pour que la victoire que 'e parti répn-
bicain rempor tera le 27 janvier soit un 
véritable t r iomphe , je mets aux voix la 
candidature de M. Jacques , président du 
Conseil général de la Seine que le Con­
grès vient de dés igner . » 

La salle toute en t iè re debout, lève les 
mains, et c'est au cri unanime de : Vive 
la République I A bas la dictature t q u e 
la candidature Jacques est acceptée. 

L'élu de la major i té est alors l'élu d e 

A la contre épreuve , une seule m a ; n 
dans lefond de la sal 'e s'est levée cont re . 
Le citoyen in te r rogé a déclaré qu'il 
n'avait pas de car te et qu'il s'était in t ro­
duit par fraude dans le Congre*. 

Déclara t ion de M. Reinach 
M. JOSEPH REINACH. directeur de la 

République Française monte à la t r ibune . 
Au nom d'un certain nombre de ses 

amis il déclare qu'en toute autre circons­
tance ils n 'auraient point voté pour le 
citoyen Jacques-

Mais désormais le président du Con­
seil général est le candidat de tous les 
républicains contre les fauteurs de dic­
tature et *ous voteront et combat t ront 
pour Ir- t r iomphe du candidat du Con-

Protesta t ion royal is te 
\A Gazette de France a fait Ma) seconde 

édition pour publi r la dépêche suivant 
• Nantes, 5 janvier 1889. 

• Les députés de la Loire-Inférieure, 
leur nom et au nom d'un grand noms 
de leurs amis politiques, émettent le va. 
qu 'un candidat monarchiste se présente 
à Paris aux élections du 27 janvier. 

» CAZENOVE. LA BIUAI*. 
LAFEHRONNAYS, L E COUR, 

Manifestation • 

s corj}»«fii)ndaiit d 
D province 
Lyoi t e!{[••• 

i de Paris 
s comités démocratique* 

* dépar tements lu i ulik 

r en t r e r a dans les frais de l'élection da 37 
janvier . 

Les délégués se sont retirés et. rent rés 
dans le grand h;ill rie la Société nie Cau 
mart in . ils ont acclamé le nom du général 
Boulanger. 

Ces gens la salissent tout : ils ont trier 
porté un coup mortel â l'affaire de Pa­
nama. 

Ils mit prnatit léeette œ i i v e française 
en y mêlant l'or ahe'iiaud qui entretient 
M. Boulanger. 

Sous le titre « Manifestation antihoulan 
giste. appel a tous les journaux et comités 
rèimblIcains des départe t.ent* t. les deux 
g rands journaux républicains 4c notre 
ville, le Lyon républicain et le t'mgrdt pu­
blient ee malin, G janvier , la note sui 
vante : 

L'élection de Paris, le 27 janvier, est un 
fait d'une gravité trop exceptionnelle pour 
qire la France démocratique ne s'y inlé 
vesse pas de tomes ses forces. C'est entre 
la République ei le césarisme que m lutte 
va s'eDgqger ; c est pour renverser les 
iQStttolloiis libre>que nous avons eu tant 
de peine A fonder, pour ramener le des 
potisme et la monarchie, que les partis 
réaciionnaires vont se coaliser sout le 
drapeau de révolte Ju boulangisme. 

Gomme il s'agit ici de l 'honneur natio­
nal, des destinées de \» République et de 
la patrie, il est utile que tous les républi­
cains Eassententenrire leur voix, vieauent 
en aide à ceux de la capitale, les encours 
geni et les soutiennent ri uns la bataille 

l engager, électorale qu'ili 
Paris compte des électeurs originaires 

de tous les points de la Fiance. Il faut 

3ue ces électeurs eotent mis au courant 
e ce que l'on pense du houlaugisme en 

province, dans ces départements nù ils 
sont nés, u ils ont conservé des amitiés 
et 'tes relations. Il est nécessaire que l.-s 
Lyonnais, que les Dauphinois par exem 
pie , que les Provençaux, que le* Bourgm 
gnons, etc.. qui ha: item la capitale de la 
France, sachent men le verdict que leurs 
compatriotes attendent de leur clair 
voyance et de leur énergie. 

Ces* afin de d o n n e r a l'opinion des dé­
partements un moyen de se reconnaître, 
de se central ise ' , de s afrir > er - c'e 4 pour 
donner au scrutin du 27 janvier une por 
tée véritablement nationale et répubii 
('ail.e, pûUi 
l'é rasement définitif du boiiiangi 

CE QUE COUTE UNB ÉLECTION 
* Paris 

les dépenses des é'eciioni 
ront lieu cette année. En 1H8:>, ces dé 

penses ont dépassé cette somme de pvèi 
• — ' t i é . Il est vrai uu'a cette épiqui 

levé des critiques. 
Les élection* d'octobre ont coûté a la 
ille r>35,622 francs ; celles de décembre 

«71,110 francs 
Belloir s'est engagée a exé­

cuter tous les t ravaux de transport de 
toutes les élections législatives jusqu ' ' '" 

110 

frais pour la Ville seraient bien moindres. 

UNE MESURE ENERGIQUE 
U c 1 1 . d e frYeycinet 

La politique a u mini» ère de la gue r re 
'•-* R-A.i placeroemt, du oo onel Donop. 

OQ ne taxera pas te ministre civil de la 
guerre d ' introduire la politique dans 1' 

jée. 
i e ai décembre, le prince Murât était 

affecté au l i e dragons, à Fans , par le di­
recteur de la cavalerie ; ie 31 décemi re, 
celle désignation, si critiquable au point 
de vue politique et miiiiane, était raopor 
tée d'urgence et l 'iutéressè recevait p<>ui 

18 dragons, à Luuéville, une lettre de 
tvice signée, cette fois, par M. deFrey 

cinet, eu personne. 
Il parait que l'initiative de l'affectation 

du lieutenaut Murât à un régiment de 
t été concertée, en dehors du 

ministre, entre le comte Murât, \\»p . _ 
bonapartiste du Lot, le général de Galhftei 
et le colonel Donop. directeur de la cava 
lerie au ministère de la guerre. 

M- de Freyclnet vient de décider le rem 
placement immédiat du colonel D mop 

PANAMA COMPROMIS 

U n e manifes ta t ion boulangearde 

L'affaire du Panama devait être ex 
ploitée par M. Boulanger et ua bande d. 
faméli pies. 

La frsMs raconte que ie général a reçt 
une délégation de porteurs de titres m 
Panama qui lui a été présentée par M. U 
Hérissé. M. Boulanger a prononcé, à celle 
occasion, une petite allocution. 

Et le général a niimé'liateBiHnt souscrit 

LE MONUMENT VICTO . NOIR 

ver à la victime de Pierre Bmapar te , se 
sont réunis hier chez Lemardelay. 

Etaient présents : 
MM. Henri Rochefort. Auguste Vacque­

rie, A. Rauc, Alphonse HuioPert. Charles 
Longuet, E m i e R.chavd. VaHlaut, f a s -
nltii . f l r f tnmt . Granger, Edmond Bazlre, 
Constant Laurent, Coi lot 

M. Louis Noir a demandé au co ité de 
se prononcer sur les trois points suivants: 

Le cLoix du cimetière, le choix du sta­
tua i re , le choix des délégués cltargés de 
'entendre avec IV liste. 
C'est le cimetière Montmartre qui a i b 

d é s i g n a , et H a été convenu que Mvl 
i Rochefort, Auguste Vac'iuerie et 

EtaiiC déviaient s'entend:e a v e c l e s c u l p 
teur ©alou pour l'ensemble des travaux 
a exécuter . Enfin, sur la proposition de 
M. Henr i Hochet <rt, on a décidé de cen 
tralUer les touds de la souscription dans 
la caisse du Rappel. 

Les jardina, les haies, les tonneaux, 
? o n t e m p rtéé. Les com nunications sont 
n t e r r o n pues sur be-mnoup de points. Les 

sont éonsternées. 
Le tonnerre et la o'i.'ie font rage. 
Les communications téiégrapMqu 

NOS DÉPÊCHES 
de i'Avenir de Roubaix Tourcoing 

HOMMAGE I 6 A M 3 E T T A 

Paris, i; janvier. 
.tin a eu lieu, à Ville d'Avray, u w 
estaiiun annuelle des Jar>lies 
rs centaines de personnes étaient 

TOMBE DE ISO MÈTRES 
Nice, 6 janvier. 

Le m m m é Mazzola, Joseph .es t tombé 
une hau !eur de 15*1 mètres environ. Il ne 
est fait que des blessures sur la gravité 

desquelles on n'a pq encore se prononcer 
Voici les taits : 
Mazzola, Joseph, âgé de |fi ans . sujet 

talien, après s'être livré pendant toute la 
journée d'hier à de fortes libations, était 
allé faire une promenade à U campague, 
vers quatre heures du soir, pour dissiper 
les vapeurs de l'aie ol. 

A tnvé au l&iid du vallon de Saint Phi­
lippe il grimpa, on ne sait comment, au 
sommet de la colline qui surplombe en 
cet endroit le vallon de Saint-Philippe à 

droit. H seugagea dans un sentier qu'il 
yait devoir a >outir au bas de la col 

line. Mal loi en prit, enr il n'avait pas fait 
pas qu'il roulait dans un ravin. 

Heureusement il saccrocha â une touffe 
de sapin qui se trouvait jus teau bord d'un 
précipice. 

peu étourdi sur le coup, Mazzola, 
quelques instants de repos.ne tarda 

pas a se rendre compte de la s î t i a t ioo 
périlleuse dans laquelle il se trouvait. 

Reunis^aul toutes forces, il appela du 
- " - dont 

était attardée elle 
aussi ,accourut à ses appels . 

La jeune fille dit à Mazzola de ne pas 

jrévenir son père. 
Celui ci arriva bientôt en compagnie de 

leux autres citoyens. Ils essayèrent à 
'aide d'une c>>rrie dont ils s'étaient munis 

. M 
. . »udi 

• Dans les graves circonstances actuelles 
si Gambette étall la, avec son sentiment 
si net l e s nécessités politiqm-s. il indi 
ijuerai't la i oute à suivre, et sa parole en 
flammé'' y pousserait le pa*ti republicaïc 
tout ent ier . Il dirait que nous ne sommes 
pas â l 'heuie de rêparp. l ieineutà propos 
de programmes, mais que nous de^< 
inarcher en corps compacte à l'ennemi 
césarisme maudit . . . 

» Sous l'impulsion deGambet ta dontee 
sera la gloire, le parti républicain était 
devenu un parti de gouverne nent : nous 
avons abandonné cette méthode et cetle 
politique, et noui avons repris les vieux 

— yait disparus. Aussi 

Ou desceudit dans le vallon aussi vite que 
possible eo s'ëelmrant <le lanternes, con-

ii ureux u était plus 
W.IM 

faul il revenir en arrière de quelques an 
née i . citoyens, et reprendre la tradition 
rompue. 

• L 'heure est grave et les responsabili 
tés qui nous incombent sont écrasantes ; 
l'enieu de la bataille n'eit rien moins que 
la République, ainsi devons nous tous 
crier ensemble : Vive la République ! • 

trois quar ts d'heure de marche on 
ai riva au bas du toécipice. mais quelle ne 
fut pas la stupéfaction de ces braves ci­
toyens, -en trouvant Mazzola encore vi­
vant. 

Il fut mis su r un brancard construit à la 
aie et transporté immédiatement à 1 hô­

pital Saint Roch. 
qui ont visité les l ieux ( ' 
ombé ont 

ons ta t an t . 
la ii.oi t. C'est par miracle qu'il vit en­

core. 
Les docteurs qui ont pansé lea blessu-
is de Mazzolajne désespèrent pas de le' 
i u \ e r à moins que des complications ne 
•rvienuent. 

LA TEMPETE O M S LE MIDI 
Perpignan, 6 janvier 

Une tempête de neige c'est abattue hier 
sur la de parte me ut ; aujourd'hui ella re­
double de violence. 

Toutes les rivières débordent; ta plaine 
est inondée. 

La basse rivièr-, qui passe A Perpignan 
monte sur les piles Au Pont Caslillet: 

le déborde en face rie la préfect 
• bulletin de 25 obligations. Tout c^-la i pénè t re dans les maisons de plusieurs 

LES ELECT.ONS D'HIER 
SOMME 

Amie'is. u janvier. 10 heures 7. 
Résultats connus â 10 heures : 
M. Cauvin, lépublicaiu. . 11.157 voix. 
M M.intaudon, boulang. 10.5V2 » 
M. Véchard, socialiste. . . 2.363 • 

Amiens, 11 heures 
Résultats connus à i l h e u r e s : 

M. Montaudon, 39.423 voix 
M. Cauvin, ;'...,','.< t 
M. Véchard, aVM » 
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L'AS DE CŒUR 

3uins s'étaient établis dans le voisinage 
u Palais Royal, disait Larfaille en t re ses 

dents . Ils veulent avoir le Régent sous la 
main. . Patience, messieurs, pat ience! 
c'est vous qui allez tomber sous la 
mienne. 

Il parlait encore quand le fiacre tourna 
par la rue de Valois et vint au petit pas 
se ranger contre le mur a gauche. On était 
ar r ivé . 

L'exempt, qui ne s'attendait pas à un 
arrêt si brusque, n'eut que le temps de 
sauter a te r re pour être en mesure d'as 
sisler à la descente de M- le co umlssaire . 
Il ne se doutait guère de la surpr ise qui 
l'attendait su r le pavé du roi. 

Avec une prudence qui témoignait de sa 
longue prat ique des arrestations difficiles, 
il avait eu soin de sauter a droite, de 
façon à laisser le fiacre entre lui et le voya­
geur qui allait en descendre. Abrité der ­
rière ce rempart , il comptait pouvoir o b ­
server, s ans être vu, les faits et gestes de 
M. e commissaire. 

Ce qui se passa alors eut moins de durée 

3u'il n'en faut pour le raconter, et cepen-
ant l 'exempt de robe courie eut le temps 

de subir coup su r coup deux ou trois 
déceptions bien cruelles. La première fut 
de reconnaître que le carrosse de louage 
s'était a r rê té précisément devant l 'entrée 
latérale du Palais Royal-

— Me sera is je t rompé? commençait ft 

"Co A V ^ 1 

Mais il n'était pas au bout de ses éton-
nements. 

Au moment où 11 s'apprêtait a dévisager 
de près le faux magistrat . officier 
tit du fiacre. Oui. un offlr.ier; H n'y avait 
pas moyen d 'at t r ibuer une autre quali té 
au personnage qui se montra tout â coup, 
serré dans un habit bleu découpa mili­
taire, botté jusqu 'aux genoux, coiffé d'un 
petit tricorne incliné su r l'oreille et orné 
d'un noeud de rubans jonquille tombant 
coquettement sur l'épaule gauche, s e u l e ­
ment, c'était, selon tonte apparence, un 
officier retiré du service, après de longs 
exploits et de nombreuses blessures, car 
il s'appuyait péniblement sur une longue 
canne A bec de corbin ; de plus, il portait 
un bras en ècharpe et un large bandeau 

3ui lui couvrait la moitié du front, l'œil 
r-oitet presque tout le côté droit droit de 

la figure. Depuis le maréchal de Rantzau, 
qui n'avait qu 'un œil. un ' ' ras et une 
jambe, on n'avait peut-être jamais vu 
guerrier si mut i lé . 

Ce glorieux débris des armées françaises 
ou étrangères s 'arrêta un instant pour 
refermer la porlière, comme s'il eut voulu 
laisser â l 'exemp' abasourdi le temps de 

_ i n de la rué de Valois, il les lanç; 
toute volée vers la porte sai'it Honoré. 

La s tupeur de Larfaille ne fut pas de 

être écrasé par la < rusque évolution du 
fiacre, mais il esquiva adroitement les 
roues et ne fit qu'un bond k travers la rue . 

d o t del'offlcieroccupé à parlementer avec 
i suisse du Palais-Royal. 
Pour comble de malhenr . le colloq ie Tut 

t r è s court. Le suisse, édifié su r la qualité 
du visiteur, s'effaça respectueusement 

f iour le laisser passer.et le vénérable Inva-
ide se mit a grimper, en faisant sonner sa 

canne sut les marchés, l'escalier q ri con­
duisait au premier étage du l'aile gauche 
habitée par M. le Régent. 

Larfaille, qui connaissait à merveille la 
disp sition iutérie ira des appartements 
du nalais. demeura confondu, en voyant 
le gibier qu'il chassai! prendre tranquil­
lement le même chemin que les roués et 
et les maltresses du duc se rendant aux 
petits soupers par les petites entrées. 

C<"t équivoque individu se trouvait-il 
dans le flicere quand le commissaire y 

même commissaire, qui aurait alors cha«»-

Pé de costume en route ? El, dans l'un et 
au t r e cas, comment se pouvait-il qu'il 

fût reçu sans difficulté dans les cabinets 
les plus intimes, sur tou t a cette heure 
matinale où le duc d'Orléans était occupé 
À tenir conseil avec ses ministres? Toutes 

questions, et bien d'autres encore, se 
pressaient tumul tueusement dans la tète 
de Larfaille, qui n'y trouvait point de 
réponse satisfaisante. 

— Imbécile que je suis I s'écria t il tout 
à coup ; c'est te fiacre que j 'aurais dû con 
limier de suivre. Le faux officier ou le 
faux commissaire, c'est tout un. a ren­
voyé le cocher sans le payer. Donc, ce 
cocher est son complice; donc, c'est à lui 
qu'il faul s attacher. 

Et il se mil a courir après l'attelage. Il 
n 'eut pas plutôt atteint l'angle de la rue de 
Valois, que le sang-froid l u i revint. Le 

Oui. je suis un sot. m u r m u r a l'exempt 
en s'arrètanl sur place et en se frappant 
le front, je suis un grand tôt . car je perde 

pas suivi les deux prétendus gardes fran­
çaises, maintenant j e regrette d'avoir 
laissé partir le fiacre.-. et je suis à la 
porte du Palais Royal où ce coquin vient 
d 'entrer- . . En vérité, je ne me reconnais 
plus, et il faut que la fin tiagique de ce 
pauvre Doserais m'ait trouble l'esprit. 

Et, avec la soudaineté d action qui le 
caractérisait. Larfaille courut à l 'en'rée ù 
était passé le vétéran au nœud jonquille. 
Il courait si fort qu'il tomba justement 
dans les bras du suisse, lequel barrait de 

posante rotondité toute la largeur 
du verttbule. 

— Toutp«««, l'ami 1 où allez-/ô«.»? cria 
le compatriote de Guillaume Tell avec 
l'accent traditionnel des treize cantons. 

— Il faut que je parle a M. d'Ibagnet, 
l 'huissier de M. le Régent, ou à M. coche, 
_ . premier valet de chambre . . . Je viens 
pour affaires d'Etat. 

A ces mots, le suisse, qui toisait déjà 
fort dédaigneusement le solliciteur, par­
tit d'un éclat de r i re homérique. Sa large 
bouche ae fendit jusqu 'aux oreilles pour 
laisser échapper des sons semblables au 
grondement du tonnerre, et son en rm»1 

s n t r e e u t des sou bressan ta formidables 
L'exempt aura ; t étranglé de bon cœui 

ce cerbère mai eppris.mais il avait besoiii 
de lui, et il at tendit patiemment que cet 

temps A soupirer après les pistes 

{terdues, au li"u de m'at tacher h. celles que 
e tient. Tantôt, je regret ta is de o'tvoir 

'écria l'enfant de l'Helvétie en frappant 
furieusement du manche de sa hallebarde 

;s dalles du vestibule ; et il ose se brésen-
êr ici I 
— Mais je viens par ordre de mon mai­

re, monseigneur d Argenson. 
— Foins de ton maître! 

manda le facétieux portier entre deux 
hoquets d 'hilari té. 

l 'huissier ou le va'iet de chamhrt 
vice. Ci* mess ieurs méconnaissent e t . . . 

— Ali t ils te anniai-seni! Et qui es d ». 
mon uraft, bour ê t r e gonnu de ce* mes ­
sieurs ? 

— Je suis exempt de robe courte, atta­
ché au service personnel de M. le lieute­
nant de poiice, di t Larfaille. crovant, un 
à la légère, que ces t i tres allaient lui faire 
l ivrer passage, au moins jusqu'à l 'anti-

n is t re , saura que 
t r é e . . . 

— Il tira Que j 'ai bien fait d'éxéguder 
ma gtmicgne . . Hors ' V t , /»• mine ! hors 
f î t . chipur de budenct l vociféra le 
su isse . 

En même temps, il présentait la pointe 
de s a hallebarde à l 'exempt, qui se vit 
forcé de reculer pour éviter d'être embro­
ché. 

Le pauvre Larfaille étouffait rie colère, 
mais il comprit qu'il n'obtiendrait rien de 
ce cui>e de chair et de bêtise, et 11 com­
mença par se mettre hors de la portée du 
redoutable insigne de sa profession. 

— C'est bon ! je m'eu vais, vieux Ufrê 
lufre cria t il de la m e : je m'en vais de 
ce pas chez le lieutenant de police, lui 
conter que tu barres la p r t e a u x g e n s qu. 
v iennent pour le service du roi et que tu 
laisses entrer des aventur iers déguisés en 
officiers. . . 

— Qu'est-ce à tira, trftie t Que barlea-in 
ftafenâwiert r Le gabidatne yui fient le 
baster il être de la ynnnaisaance indime 
de monseigneur le réchant... abbrendt 
cela, faurten,el donme-moi les datons, < 

La terrible hallebarde menaçait de fai 
i Jeu. Larfaille fit un bond de six pieds 
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i grommelant : et s'enfuit 
— Cetle brute ne m'en dira pas d«van. 

tage Je n'ai plus qu'une chose a faire, 
c'est d'aller avertir le minis t re . Il m'écou-
tera., lui, il accourra au Palais Royal et 
nous sauronseeque c'est que ce capitain* 

qui tantôt se promenait dans la rue Quin 
campoix habillé en commissai re ; car le 

«âge rais ma tète e n t r e une action du 
lisrtssipl crue les deux n e font qu'un. 

Pour aller chez Dubois, il fal'ait renion* 
ter la rue et s'adresser au •otMleffS d'un 
passage étroit qui donnait su r la cour des 
Fontaines. C'était par là que l'Infatigable 
secrétaire d'Etat recevait ses familiers, et 

npt.qu'il employait sans cesse à des 
missions secrètes, y était toujours admis 
~.ns difficulté. 
Le valet de confiance chargé de recon­

naî tre les visiteurs l'ace leblïià merveille. 
I lui apprit que le ministre, appelé 

a Versai I l e sbar des affaires urgen tes. avait 
fait demipner son carrosse des l'aube et 

rentrerait vraisemblablement que fort 

angoisses àce subalterne et s'en alla la 
tète basse. Il songea un instant à se 
met t re en sentinelle, dans la rue de 
Valois po ' i rgue t te r la sortie du probléma­
t ique officier ; tuais il réfléchit que les 
appanemen t du Palais Royal avaient deux 
ou trois issues et qu'il en serait probable 
ment pour ses peines, sans compter que 
l ' intraitable suisse était homme a l a i 
chercher noise et I le faire arrêter, s'il le 
voyaii rôder devant sa porte. 

Il se rabattit alors sur l'hôtel d'Argen-
flon. où il espérai ' être reçu par le lieute­
nant de police. M. d"Argenson était allé 
faire ses dévotions au couvent de la 
Madeleine de Traisoel. tout au fond du 
faubourg Srint-Antoine. 

Larfaille. découragé se dérida a r en t r e r 
chez lui pour prendre un peu de repos 
dont il avait grand besoin, car il était su r 
pied depuis trente six heures. 

III 
Pendant que l'exempt courait après le 

commissaire. Taux ou vrai, qui lui avait 
cause tant rie chagrin, le comte de Horn 
et le chevalier du Terne de Grandpré se 
conduisaient comme de vrais gen t i l shom­
mes qu'ils étaient tous les deux. Au Lieu 
de songer tout d'abord i se met t re en 
sûreté, il pensèrent d'un commun accord 
à protéger Violette. 
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